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L'EMIGRATION AU BRESIL

L'émigration des Canadiens au Brésil fait, cette
semaine, le thème des conversations.

Rien n'était plus navrant que.le départ de ces mai-
heureux qui ne se doutent guère de l8ý misérable
existence qui les attend sous ce elimat tropical.-

On a essayé de les détourner de ce voyage, mais
sans succès. Qnelques-uns seulement ont rebroussé
chemin. Les autres, sont partis le cœur gros, les
yeux pleins de larmes.

Ils étaient trois cents, ils ne reviendront pas dix.
Pauvres gens ! que la misère a conduits 4 l'état d'es-
clavage.

La traite des noirs est abolie, la traite des blancs
commence. Les preiniers ne veulent plus travailler

1ur Jeg pantetions, on embauche-les autres. Le trafie
est plus difficile, 1ma on arrive à -le fai'e. . .

Les agents se présentent. dans leseiidroits'où regne
le plus de malaise et avec un peu d'argent et de belles
promesses, parviennent à décider des eeritaines d'indi-
vidus à les suivre.

La Presse a signalé, depuis plusieurs semaines,. li
présence des agents brésiliens parmin nous. Elle a
fait voir les dangers d'une telleé mgration. Elle a
fait son possible pour enrayer un moitivement dont il
est facile de prévoir la fin.

Ces avertissements dans une province où il n'y a
que 68 pour cent de la population qui sait lire, ne
sont pas suffisants. Il aurait filhi le concours des
gouvernements fédéral -t provincial, celui des conseils
municipaux et celui no! moins puissant du. clergé.

Aucune de ces corporations n'a fait son devoir.
Le maire de Montréal et quelques eitéyens qui ont

habité le Brésil ont bien essayé e la..dernière heure
de faire comprendre à ces déshérités toute la folie de
leur entreprise, mais trop tard, les• voyageurs ne pos-
sédaient plus.rien autre chose <ue:leur billet de pas-
sage, et il fallait'dire adieu à la Patrie.

Ce défaut de centaines de nos compatriotes va-t-il
faire ouvrir les yeux à nos gouvernenients ?

Le triste spectacle de mardi dernier sera-t.il suffi-
sant pimni. éclairer les honmnes' publies Vur l'étendue
dle la misère qui règne non seulenient'dans les centres
industriels de la province de Québeeunn Lis aussi dans
nos canipagnes?

Assez de promesses, assez de' programmes, assez de
belles paroles, assez d'histoires dé toutes sortes ; des
actes maintenant.

Que le gouvernement local fasse la part plus large
à la colonisation, qu'il aide en argent ceux qui veulent
aller s'établir sur nos terres des cantons du Nord ou
ailleurs.

Que le gouvernement fédéral iogue les crédits de

l'immigration et consacre cet argent à l'encourage-
ment des colons canadiens. Mieux vaut donner cent
dollars pour garder un des notres ici que d'en dépen-
ser cinquante pour faire venir trois étrangers.

Que les conseils inunicipaux fassent aussi leur
part en procurant du travail aux contribuables qui
n'en ont pas. Les travaux à faire ne manquent pas
nulle part. Montréal et Québec peuvent donner en
quelques jours, s'ils le veulent; de l'ouvrage à des
milliers d'ouvriers.

Si l'on ne veut rien faire pour diriger un grand
courant de colonisation vers le nord ; si l'on ne veut
prendre aucune mesure efficace pour arrêter l'émii-
gration, et si l'on persiste à regarder avec indiffé-
rence le chômage, alors qu'on ne vienne plus verser
des larmes de crocodiles sur la misère qui règne par-
tout et sur le dépa:t de r)os compatriote. pour une
terre etrangère.

Le peuple commence à perdre confiance dans les
hommes publics. Il s'aperçoit qu'il est trompé. Si on
lui promet une chose, on s'empresse de faire le con-
traire, à preuvè le gouvernement d'Ottawa. Pendant
la campagne électorale, on promettait d'exercer la
plus stricte économie. Arrivés an pouvoir, ces mes-
sieurs augmentent de deux millions le chiffre deî esti-
més que leurs prédécesseurs avaient trouvé suffisant.

Le gouvernement de Québec est en panne depuis
longteipps. Il reprendra bientôt sa course. Gare
anix écheian~it'ier est houleuse.'

N6tre cohseil ninnicipa es't le plus inactif que l'ôn
ait eu depuis plusieurs ,années. Nos échevine sem-
blent indifférents à tout ce q-ui se passe autour d'eux.
Pourtant, si nous avons bonne mémoire, aux dernières
élections, un promettait de bien belles choses aux
électeurs. Ceux qui ont en occasion de les entendre
sont aujourd'hui bien surpris de voir tant d'ouvriers
à ne- rien faire.

Une telle situation est bien de nature en effet à
déconcerter l'esprit public. Il faut de toute nécessité
qu'il y ait un changement.

NOS LEGISLATEURS

Le Congrès ouvrier du Canada siège en ce mo-
ment à Québec. C'est. paratîit, la plus impot-tante
réunion que l'on ait eue, depuis plusieurs années.

On y discute des questions d'une haute impor-
tance -pour l'avenir des classes ouvrières.. Les dé-
bats sont intéresuanps et se font avec toute la cour-
toisie-qui doit distinguy les mibres. d'une société
ouvrière n'ayant d'autre. but que celui de travailler à
l'avancement de leurs confrères.

Naturellement, les hommes politiques ont quelque
peu fait parler d'eux. . Le fait est :qu'ils ne sont pas
sans reproche. Ils sont vis-à-vis des classes travail-.
leuses d'une indifférenâ" qui. autorise, pour ainsil
dire, les mécontents à affirmer que rien d'utile ne
peut sortir des rouages parlementaires, et que les
projets se pourrissent avant d'avoir abouti.

Pourquoi s'obstiner à toujours. considérer comme
inutiles. les réformes que. 'lemandent les ouvriers..
Ceux-ci, il nous semble, -doivent être en position de
connaître aussi bien que-.qujrque ce soit ce qui leur
est nécessaire pour les t rei sur un pied d'égalité
avec les autrés classes de Ia'eociété.

Non, ce qui guide nos législateurs au dessus de
tout quand ils prennent contact avec leurs électeurs,
c'est plutôt le souci de plaire à ceux desquels dépend
leur élection,·que de déclarer loyalement et sincère-
ment ce qu'ils ont l'intention de faire quand ils siè
geront à la Chambre.

Entendez-les tous ces hommes politiques, quand ils
font leur profession de foi, ils ont l'âme aussi pure
de tout péché* que leurs intentions sont bonnes, et
s'ils n'ont pas, àjoutent-ils, réalisé de grandes choses,
c'est la faute au voisin de droite ou de gauche avec
lequel ils ne peuvert s'entendre.

Ce qui absorbe surtout leur attention, c'est la lutte
du pouvoir, et tout se résume pour eux à connaître la
pièce qui fera échee à ceux dont an convoite la place.
C'est la comédie parlementaire.

La semaine dernière,les journaux nous apprenaient
que les séances de la Chambre étaient mouvenentees.
Tout le monde parlait ensemble, ni le Drésilent ni, le
premier ministre ne pouvaient maintenir l'ordre. On
sinjuriait, on portait à tort et à travers toutes sortes
d'accusa.tions, et pçpdant ce temps-là les travaux de
la Chambre étaient ibterrompus.

S'il se.fût agi d'ine discussion économique, le vide
se serait fait sar ldt "bancs. La chose .peut paraître
étrange, niais elle est vraie. Oni parait avoir du
mépris pour ea.s disem. ssions.

Ainsi, en matière (e lois (lu travail, si nos honora-
bles députés ont sot¿nt déclaré dans les' sen@lés
publiques être pleins dpour ul'jNe l vrrier.e;
en réalité, ils ont totjoirs montré le plus mauvais
esprit pour tout ce qti intérehse les réformes devant
améliorer leur situation :'témoin la loi des bureaux
de statistiques que l'on' refuse (le mettre en vigueur,
et plusieurs autres réfornes.

Nos législateurs pensent-ils qu'en agissant ainsi ils
servent la bonne cause'? Ils réussissent à accréditer
cette opinion parmi les salariés dle tout ordre qu'il
n'y a de salut que dans la violence.

A L'HIOTEL DE VILLE

Nous extrayons d'si article (le Lot Presse, les lignes
qui suivent;

"On dirait que quelqu'un, à l'hôtel de ville, échevin
nu chef de service, a résolu de pousser à bout notre
population travaillante; au, risque le provoquer des
troubles, et avec îs certitude de faire souffrir de lit
faim et du froid des.centaines <le famillies ouvrières."

Le confrère a raison.. Il y a de la négligence chez
quelques principaux f etionnaires de l'hôtel (le ville.
'Nous en avons eu la preuve à une récente réunion <lui
conseil municipal.

L'échevin Rainviljp. ne s'est pas gêné pour dire au
surintendant de la voiriè qu'on ne pouvait jamais le
trouver à son bureau.i ýous ne savons pas jusqu'à
quel point ce reproche est mérité, ni jusqu'à quel dé-
gré de sincérité il est. fait; mais toujours est-il que,.
grâce à l'absence ou à l'inattention de M. St. George,.
la compagnie Bell s'est moquée du Conseil, a boule-
versé les rues et fait faire les travaux qu'elle a voulu.

Dans tous sle cas, sijf. St. George suit régulière-
ment son bureau, il ri'est pas très expéditif. Il y a
beaucoup de travaux à faire dans les rues de la ville
et rien ne commaenc*. On attend des instructions.
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On nous assure aussi que bon nombre de typoga.raphes,
employés dans un grand établis.sement d'im prii-îerie,
ont été réduits au chômage pendant plusieurs semai-
uîes, par suite de la négligence de M. le surintendanit
Si ce dernier avait apposé sa signaleture sui' le
r'apport (le son département quie *l'iiip-iimeur atten-
(lait, les ouvriers n'auraient paus perdut une trentaine
de0 piastres chacun.

Voilà comment les choses se passent àl l'hôtel de
v'ille. Et sur les représentants qui composent le con-
seil, il n'y en a pas uit qlui ait assez l'autorité ou qui
porte assez d'intérêt aux classes ouvrières polir faire
dlisparaîtr'e ces abus.

Où. sont donc ces vaillants qui en temj)p.s d'élection
se *rétecnîlent le.s véritables protecteur.. (le oitvriei's.
Ne savent-ils pas qu'il y a ci ce iniment des 'milliers
de sans-travail, que l'été tire à sa fin et qui'il faut pro-
fiter des qnte!ques3 semaines qui reste encore pour
exécutoir tous les travl'ux civiques qu'il y a à faire ?

Le!; échevins qui représentent des quartiers, pres-
îîuexl ui einntouvriers devraient surtout réclamer.

Ne le faisant pats, ils manquent àt leurs promesses, à
leurs devoirs.. -Les contribuables ont drîoit (le le leur
rappeler. Le. feront-ils ?

Ce n'est paus dans les bureaux de rédaction des

,jourunaux qu'il faut porter' vos doléances, c'est auprès
(le ceux que yous. vous êtes choisis.coîiniie représen-
tan ts qu'i l. fau t aclresseu' vos réclamtations. Assurez-
vous de leur appui, celui de lit pr'esse, vous l'avez
d'ai'anee.

LES VICTIMES DU TRAVAIL

LA M~ORT DE SABOUTII

Le- travail dans les manufacetures, dans les laiines et
'aillcturs- expose journellement et>à chaque instant la
vie de l'u~e.Presqu e tlitique jour nous ayons à
enregistrer-quelques graves acéiduts.

Si quelquies-unis* de ces înaIIiuéus arrivent parfois
c'outre. les prévisions les plus attentives (le l'homm ne, il
faut avouer' qu'il y at souvent de lai par't (les chefs ou
Patrons d'atteliers, mîanufactur'es ou usines (le grrandes
négl-,igences d.ants l'obser'vation dles ns esurmes nécessairmes
àl la sécurité des travailleurs.

La,, mort de Frank Saboutli, aux uisinles de la) coin-
pagnie d'électr'icité Rloyale, nous, iet en-i présence <'un
de ces cits.

D)isons d'abord que deux aîccidents ktnalo«rue.% à
celui de ileî'crvtdi der'nier', ont eul lýeî déjà dans cette
usine. Chaque fois, l'inspecteur '(les manufactures
om'dtoinai de recouvr'ir dle grillages les illachînes qui
exposainti ainisi la vied(es emiiployésç. On proillitd<e
se coniformer aux dispositions dle lat loi et ce fut tout.

Mercredi, Fr'ank Sabouth, tranportait unie p)ièce
de bo)is, quanid tout àt coup il peri'.t p)ied., tonibi sur
une inach ine qlui lui enfonça le crânme. Lat mîort fut
i nstanitanuée.

Le coroner, après enluttA et fait arr'êter' le gérant
<le lac1pgie 1. 1-I. B3rown, dont lje pi(icës devra
sans doute s'instruire aux prochaines ilssmse.s.

Que, cet homme soit pîtîli ou1 lion, Sahloutît n'en1 est

pas inoins enlevé à sa famlillu pont' toujour's.
Il' est mort v'ictimne de la tiégrilec dle lat cotulpi-

gnie quii avait reçu l'or lme de meittre dei; grillages sur'
les machi'nes et n'enl avait rien fait.

cet ordre avait été plusieurs fois r'épété, *Pour'quoi
les inspecteurs ne prenaient-ils pas des poursuites. cil

justice contre .les î'clîîatALa loti les autorise àt
le faire.
. Pourquoi ? La, raison est facile à deviner. Le (,oit-

vernitet a passé inie loi pourt protégoer la vie dle
l'ouvrier, contre l'incurie d et patron, inait<il n'a Pas
autorisé les inspecteur's à lit fai î'e observer rigoureuse-

nment. Avant de. procéder' contre quelqu'un, ils doivent
fairle un rapport au gouvernenment et c'est celui-ci qui
décide si l'on doit prendre action.

Il va sans dire que lorsque l'accusé est un a.mipo
litique, un gros bonnet, un souscripteur au fonds
élec *toî'aI, la réponse se fait attendre indéfimmnent.
Qu'est-ce que la vie des ouvr-iers eni présenlce de ces
granids intérêts poli tiqntes ?

Tous les gouvernements fontla ulêtue chose.
Connaissant ces fatnous, serions injustes cie

blâmîer les inspecteur's dle illanuifactures p)our ne pt
avoir -e recours aux triliîinnu, pour- forcer li cont-.
pagie Royale à se conformer aux dispositions de lit
loi. Nous croyons cependant qIue la mort de Sabouth
rie pése pas uniquemient sur le gérant de la compa-
gnie.

Nous serions hetureux dle Voir quelque dépuité à
l'Assemléêe législative demander', à l'ouivertur)e de lit
session, que le geuvernueet produise toute ja. cor-
respondance échaîngée entre les inspecteurs dle ianu-
factur'es et le inistère des tr'avaux publics.

On ser-ait suirpris peut-être dlu n'omjbre <le patrons
qui se trouvent (tans le cas (le lat compagnie Royale,
c'est- à-dire qui font fi des ordres qui lutte sont donnés-
par le.- inspecteurs.

A quoi bon une loi si on nie l'observe pats. Nous
comprenons que dans les premiers temps l'on iait
montre; un peu d'indulgenèe, mais voilà onze ans au
mîoins que lai loi existe, et l'eu ne saurait traiter trop
sévèremient ceux qlui aujourd'hui négligent encore (le
s'y soumettre d'une façon complète.

Les autorités lie devr'aienit pets oubîlier (lue les
risques encourus par l'ouvrier sont auttrement plus
gî'rands que ceux encourus par le capital. Qu'est-cc
fille risque le capital ? Une« somnmne d'atrgent plus oit
moins forte ; mais une sommýùe d'argent peut toujours
seo regagn(rer. Le cipitaili.ste!iruinié petr nue catastrophe
a1 encor'e deux bras et deux jambes (lui lui per'mettent,
s'il n'est pas trop paresseux-, de gagnrer sa v e ore
est-il que les cotnpairnies d'assurance sont là pour pré-
server d'une telle ruine le capitaliste.

L'ouvrier,, lui,,qui n'a poui subsister, que! sa vie
qlui n'at pour soutenir sa fourniiie, ses enifants, (lue ses
dJeux bras et sont énergie, à quelle muisèr'e 1n'est-il pa
voué, s'il devient victime <'un de ces funestes acci-
dents (lue la négligence. (les pr'opriétires rend trop
fréquents ?

On tr'emle à l'idée qu'au mnomient nuénuile oue nous1
écrivons ces lignes, plusieurs ouvriers tombent~ put-
être v'ictimîes (lu devoir, dans (les étabflisseiments où
l'on refuse, unî partie-(ll du mi s, de se souimettre à la
loi.

Il faut de toute néest élaii'cir cette afitire. A
chacun sa part (le r'espon:sabilité. Pour cela, nous
avons besoin clu concours du léoislateuî'. La session
va bientôt s'ouvir, ce sera le niotnwut d'agit'.

Il faut que l es puissants soient tr'aités conmmo les
faibles :pas de priviléges tous doivent être égaux
<levant la loi.

L'EXPOSITION DE MONTREAL

Peut-on donner le no'ni d'exposition au cirque quni
at planté ses tentes aux limites (le la ville ?

Franchement, nlous n'avons jamais rieni vu d'aussi
imsignitiaiît. Les.étraîîgers qui croyaient assister à.
unt grandt concour.- dle produits agioeindustriels
et domestiques, ont ét for't désappointés.

Le nombr'e (les exposants est très restreint .et les
produits sont à [)eut- prés- ceux que- l'ont -v'oit étaler'
dans les vitr'ine <les principaux marchands (le toutes
les grandes villes.

C est 'plutôt,- comme -nous le disionsý ef*loimncn-
çant, un cirque, un lieu d'amnusemnts, plutôt qu'une

exposition.. De la mnusique, gltu clîant, <le la g3'limnias-
tique, des jeux de hasardi, diesscuriosité,,, et le
reste; tout cote lle au pir'e Sohitneî' où çà lie coûte qui'
dix sous d'etré'e.

Et <lire que le grotvei-'ieiiint de Quêbee pii tt'eizî
mille dollars par' année pout- encour'ager ce Show Lit
ville dle Montr'éal avat us itimie d'aeciordlar dix
mîille dli'", mtuas cette année le- conseil tuat pas o.sé
faire îi, c 'uinc aii.u;i gî'anmdegéu'oi.

Il j ion fait. Il poui' appliquer cet et,,e.it
d'ue ni plus utile ans le cours de l'hi ver'.

Dans cette entr'ept'ise, ce qltc la inpl4iC etl
avoir le pins1 cn vute, c'est de réaliset' îles bénélfices.
Faire connaîtr'e aux .étraonetrs Il nîor. ecompli
dlans nos industries est-une question seconairîe.

Notes espér'ons que. cette exposition annuelle sei

la dernièr'e itviuît l'expositiou colonîiale, ciii tei e
sion qu'elle cr'ée ie saur'ait êtr'e favorable à l'autre.

MENSONGE
C'est une histoîîe toute simtple que * jec vux cotut

ici, et qui n'a, je ct'ois, encore été dlite par' pîr',mîo.
El le repose tout enitière suir IL sntitneîît le plus

g1énéri'euX. le plus dligne ('lg ,laPiété filiale.
Pier're L'esxtmois apt'es soni incorporationl ait

143o dle ligne, par'tit potur le 'l'oinii. - Vlingt et un
sui, de 'etoiatcunsitiî bouillant dans les Vei-
nes, il avait aceuceilli avec joie l'annonce île son lé-
l)tt poiu' le pays <les Pavillons-Noirs, oit l'on se bat-
tait fer-me aulors.

Cependlant il laissait deî'ti*î~ lui une vieille mère,
visage ador'é et sour'iant, minendrtit une admira.-

MIe chevelur'e dargrent, praî14baîee êtes àt bénir',
cor'ps dlécile, iais coenî 'illa,e qu'il alla voit
avant dle quitte-' lat Friince.

-Pierre, lui dlit-elle,.je n'ai plus que toi et je tlle
semis pr-ès (le ilia fi. Tu mi'écî'iras souvent <le là-bas?

-Au mîoins unie foii Chaque mois, n'est-ce ps-i
qtuelque situition u e tii sois?~

-Je te le p'otmîets 4uit' les cendries (le mon père !..

L'enfait par'tit, et hientùt la France apprenait (lue
les opérations, menîées v'igoureuseineiît, donnainent aur.\
soldats dle nouv'elles et. périlleuses occasions de se
couvrir' <le gloir'e.

Lat vieille mèr'e tr'etmblait en lisanît, chlaque tmatint,
les (letnli'res înouvelles du P"elit Journal, et attendait
en tmur'muritant tout bals, avec îles signes <le cr'oix:

Mon Dieu tume <lonîet'ez-volis encore assez de jour's
de vie pour' que je le revo'(ie?

Et un jour elle reçut une lettre, <lui disait cil salis-
tatnce

", Mèr'e chérie, ou seo batdîiî-t tous ]toits
sommIles prêts à faire nîotr'e devoîir. Je veux tue dis-
tinguer' et 111e mîontr'er <igne (le toi.Mas i.ami
rien : j'ai juste lat taille polir êtr'e solat les Pavillolîs-
Noirs tir'ent toujQuî'sï trop liant et le's balles passe-
r'ont au-dessus (le tuai tête. "

Lat vieille mtètre baisa, ein pleur'amnt, cette- lettr'e, et
pu'ia pour sonfis

Moitis>(,Juil tius tpî'es, Unie seconde letîe li ar'ri-
vait, plus laconique:

"«Boune mniiian, lions nious somnmtes bien battus.
J'i 'eçu \,une écri'atignmtlre nu f 'ont,-oh1 « un riei!
et j'ai prix untitildapeau aux Chuinois. Ne L'inuquiète
pats, ar tmoins. Je suis à l'amnbulmance, soigné comntme
une petite fille, avec tiai bobo d'écolier tapageur. Tout
est pour- le miieuxç."

Lat mèr'e cri chevetix blanîcs se signa, sourianît or-
guieilleseneeit, et alla à l'giefaii'e l)t'ùli'i unt
Icieg à lai Vier'ge.

Un nuveu Mois s'ëecouhtî, aut bout duquel le face-
teur appota utue tr'oisièmne lettr'e

-"Mèr'e, le comndaîant de la colonnîe mn'a fait
muettre à l'ordlre dul joue, pour avoir' enîlevé à uti Pa-
villonî Noir son pavillon. .roture, uiiaglilique. cmi soie
brochée.. 'l'otite J'amée dut Tonimuiii sait le noîn de
ton fils. Sa -coupure va bien. Sois sans inquiétude
pour 1'îoi et soigne ta santé."

-Brave Pierre mnurnmut'a la mère, en essuyant
Ses yeux. Pourvu (lue, alussit5i* î'muis, il lie s'expose
Ipas* trop 1
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Unmois encore, et une quatrième lettre <disait';
" Chère bonne *Matian, je suis caporal. J'ai gagné

le premier gr'ade, le bout du bâton de nuaréchal,-si
l'on faisatit encore des3 maréchaux ! Si tii voyais les
deux belles ïS«rdines.oue sur les maînches de ina
capote, tu mettrais tsluetes pour les mnieux admni-
rer. L'effet en est superbe. Ma blessure,-tinie, gué-
r'ie, oubliée !"

- Caporal I* il est capor'al ! Et -,a blessur'e guérie
Remercions Dieu qui le protège, dit lat br'ave femmîîe.

Et les joues de lat dame aux cheveux blancs s'cils-
pourprèremît àl la lecture de la cinquième lettre, ainsi
conçue :

"Mèr'e dor'ée, saluez, je vous prie, - ou plutôt,
embrassez bien vite et bien fort, - par las pensée,
hîélai ! - votre fils, car il mérite votre amouir et le
respect de to>us. Il a reçu ce nmatin, du génuéral en
elief, la médaille miitair'e !- Mère, tu trouveras dans
cette lettre un bout île ruban jaunme liséré de vert.
C'est ta par't de lma décoration. Ne <lis -je pas tout
partager avec toi?.

Or', écoutez bieu la fin (le mon histoire'c
La mlitaînai était Vieille, hieni v.ieille, je, l'ami <lit déjà,

et les soucis <le la vie l'avaient fatiguée. Elle s,'étei-
3gnit, le lendeîmain de lai r'éceptionî de: lat der'nièr'c lettr'e
' le son fils eliéti, - calme, résignée, chrétienne, doz:ile
Ct pleine de foi. t

Et à toits ceux q1ui pleuraient à son chevet, - cari
el-le aivait, deaims sa lonîgue cari'èrte, txOtijout's été bonnue
et beaucoup la chéiè'ssaient, qui vinrent l'aussister à ses
der'niers momnents, - à ceux-là, elle disait, d'une voix
dlouce commtîe celle des zingres qu'elle allait voir'

- Ce qui mue fait le plus dle peine, c'est de mie s4pa-
t'eu' pour toujours. et saufs letb'sen tcore, le mlon
Pierre bicti-aittiée...

Elle miouîrut avec ce r'egret : ui sourîire triste aux
lèvr'es, avec tilt soumpir' dernîier' et un tr'essaîillemencît de
tout son être, et lat bonmne vieille d]aile fut $1ui ciel.

Et là <lut couniemîcc' poui' elle lajoie iiiettlahihe, avec
Une sui'prise qlue nul n'aurmait pu prévoit'.

Elle y trouvas l'enfant tatnt aimlé, tout ce qu'elle
avîtIit regr'etté en quittanit lit terre.

Car les événeîment-, relatés dans le quatr'e deî'niè-
l'es lettres avaient eui lieu eii uni seul joui'. Pierre
aivait combattu, statconduit en lîèro-, avait été
blessé, unmné caporal et décore de lat miédaillé uili-
taire, - danis la même joi-mnée.

Mais le soi', il avait succombé à siilîlessui'e.
Et, au premier mtontuent dFigoiiie. sachiant (Ile l'ai-

nuonce de sa mîor't tucratit celleequi l'attendait, il avait
écr'it quaître lettr'es courîtes et br'ève~s, - catr ses muaini
se fatiguait et il se sentait fabi'-et les avait cont-
fiées à son offcier de pelotoni, (lui l'imaiiit beaucoup,
en le priant de les faire parvencir, <le sîmois enmiiois, à
sa vieille ièu'e, aiuvsg ador'é et soui'îat, qu'eîtcat-
tirait une admirtablîe chevael uie d'argenît, su blimne str'a-
tatgé'.ire auquel lat [bonnie daine duit <le vivre- cinîq mts
enîcore, hîeur'euse et fièr'e île soli fils, q1ui l'alttendiait
au ciel assuirémient.

Car', entr'e nous, anti eteîu', je. lue cr'oir'ai jAmis
qute le Seigneur' ait, tii lt'ave enfant, an fils dlévoué,
comnpté coinmme tilt péché soit aduî11iitable mtenîsonge.

ALi'iHo.s' BoumEwm'.

PAR-CI PAR-LA

La dler'ièret séea< dui cotnseil iltmmicipalt at ét( oi'a-
greuse. On at beancoup patrlé, musait; absolumenct rien
fait. Par *Cotre, la galerie s'est foJt inumlusée. On aL
iiel î'i lor'squte l'échevint Pu'ètontuîne, d'titi tit% can-
<huiisé. il ltissé Cr'oir'e fime ses c<>lêgiies étaient ss
ccptiiles <le corru'iptioni.

Il y avait île i<1imîu

nent vous lancer l'injure à la figuire. Chassons les
bohé6miens qui *parc'ourent, le% rues depuis quelques
semaines, niaix ayons plus de compas'ion pour ceux
qui, manquant die travail, vont, tout honteux, tendre
la main.

Un peu d'indulgence, monsieur l'éclhevin, pour
ceux qui lie peuvent avoir' toujours du pain sur la
planche

L'affitire, Natud-Dîîbois n'est pas encore terminée.
On signe en ce mtomnent une requête priant le conseil
municipal de réintégrer Natud dans ses fonctions lec
capitaine du poste des pompier's No. 8. Il se pet
que le conseil intervienne dlans ce différend], mais
nous cmi doutons. Il s'en t'apportera à la décision du
chef dle la brigrade.

L'Unioi de Bo<d4,nare poibr le bien ,nchlie at décidéè
la création dans ehaque ville <îes Etats-Uniis tde
gr'ou pes dle pr'ogrès social pratique. Il a été entetidu
qul'on ne s'Occuperait filue die <jîmetions pratilue-s cmi
dehors <les o-iniioms religieuîses ou poilitique,.
, Les preiières questions fie l'ont cereraie às ré-

soudlre sont :le S'u .c.nq.q~tei) (est-à-diî'e l 'exploi-
tationi du tr'avail), l'amtélioration <les maisons out-
vî'ières, le travail dles enfanits, lat réfor'me péniten-
tiair'e, les réformes iinùniei"pales, l'emploi <les sans-
travail etc.

On s'est taillé (le l'ouvr'age pour loungtemnps. Si
ceest là consiste ici, unl seul article <le- et'Orin
peut les occupmer pourm lit v.ie - nus voulons parler
des réformes innicipalleq.

Il par'aît qu'on tie, fait j)IýR hon 111étiage" à Ottawva
Cem'taiw; tîinmbres <le lit famiille litbéritrb onst mnêmte
abidonné le foyer.

Lat querelle arsla noce, c'est maîuvais signe. Il
petit se faire qut'avant peu oit demndie le divorce
pourt inromapaitibilité d'huns): eur,

Sept o1 hunit lpersonnes xe disputent emi <ce montent
l'hîonnteur <le dléfendrei les animies (lu parti libolral. dans
le comtté <h'l-ochelisegî. Conmme l'élection nt'auira- litus
lieu pobleenît avant le. siois <le novembre, les
électeurs auntt le temîpe île faire leurt choix, et les
aspirants <le faire monsser leur candidature.

Les noms les plus en *%'ue jusqu'à iér eut* sojît l'îto-
nlorable E. Roh<îbdoux, M.. 'éehevimî Orothé et Ch.
Champagne. Ce dernier' se réclame du fait qu'il ai
déjà représenté le comté et y al été défait en 1890.

Accordlez vos violons, mnessieurs.

Les dépéchies d'Ottawa rapportenît qlue mîessieurs
Ber'nier, Brtineiin et Moneitte, députés aits Parlemtent
Fédiaî, vont résignei' leur mandat pour se préseriter
aux électionis pro)vincbiale..

Co-s mîessieurs eii parlent b>ien à letir'aise. On dirait
<les gens qui déîménagenît touts les six ii-ois. Ils sonit
patr conséqutent Imau vais locatai res.

Pourquoi résigner 2 Se *éèconntisseîttt-ils incapables
de remplir' lat mission îanleur t' conîfiée ? ls ne
pourront mieux faire àt Quéêbec.

Nous n'avo)n> pasq (le conseil à <donner à ces honto-
rables messieur's, muais nious et-oyons qu'ils feraient
itiielîx de rester où ils sont. Coniste aincie-ns déptéts,
ils auro>nt une largo part dii patronage et rendront
plus de services à lent- comîté.

Jusqu'à présent, Ni. Brunueau n'a pias cut à se plain.
(Ire. C'et dans son comté qu'on at fait le plus grandl
nombrhîe de nomuinationîs, presque touts les anciens em-
ployés %yaiît été r'emnplacés.

Les esti mués <Iii gouvernemtenît libéral, y dommîpris les
e~stiiîtés sîîpplémtîettait'es, dépaisseront dle deux millions

- Ie e estimés présenté" par les conservatteutrs ab la (ter-
L'échceviii Ja<cques se platint <Ilme le mîoîuibt''e nitie session.

Iletuiiants rr'anudit. C'e-St <jone qlue lat nuIiNre imrQu'en penîse M. MeNMullen qui, pour cinquarnte
mnste. Alor's, dlonner de l'ouvrage.. Faites; quelqjue! sous, pouvait, sous le régrime conservateur', ennuyer la
chuuise ponu' venir ei inde atux indhigent-, cetvo>tre î,Chambre pendant toute mine séance?
devoir , oni ayez îîu ilmoins lit décenice 'le vous taitre, Autre, temps, autr'es mtîeurts 1

N'iimitez pas. la, coîî<luite (le M. SalIler qui repî'c- . Mais c'est ptut-êt'e, pour fatire die grands tr'avaux
suiele quartier îles r'ichard'is. Pensez plutôt, M.! jet <tonner de l'ouvrage am. viesqe 'na is

ql<u ue<ie danîs votr'e quartier les pauvres lie mnnm augmenîté le budget. Alors, l'hi ver t ic seî'a pas aussi
i1uîeroimt, pas l'hiver pr'ochain. . . dur qîu'on le craignait.

C'est..déià. assez (le mendier, seins5 que ceux qui sont il Attendons.
<miti (maille partie coupables de cet état de chose v.ieil-

On assure que les deux tiern des employés cana-
diens-français qui ont reçu leur congé, à Ottawa, ont
été remplacés par dlei Anglais.

Voilà votre oeuvre, M. Tarte' Ali! nous comprenons
maintennt cette touchante union de la pr-esse anglaise
pour fé!iciter le ministre dles travaux publics.

Quo nosi compatriotes aillent chercher (les places
ail Brésil, s'ils en ont besoin.

ÇaCe ne regardé plu s nos représentants. Les électionîs
nie sont-elles pats termnées ?

Un mari rentre à six heures du nmatin.
Scène fie l'épouse.,
-MIL chérie, lie Ille gronde pas. Je te jurîe que

j'assistais a une réunion pubique.
-Et ti t'entres à par'eille heure
-Le président avait oublié de leves- la séance.

LES SALAIRES ET LES HEURES DE TRAVAIL
EN ANGLETERRE

Lesjoîîrtnaux anlHais s4'occuipent ei ce mtoînent dl'un
très ilutéie.ssatnt r'appor't, pu11blié par legovenlln
br'itannique, sut'- les, elvingeîîîeîts (lui se sonît pr'oduîits
dans le toyialnme-Uni dans Ils salalires et îes heur'es
dec cravail, en 1894, piamiet

Toutefois, il contient missi les ellifl'res approximatifs
pour 1895. 'Signalions <le plus, qu'outre les persotîmes
qui apîteîetîucouîiierŽc ou à l'industrie, il
s'oCCup e <les ouvriers agricoles. Nous nus contente-
rouis JTest lrésauiler les ajcuiosprincipales.

11, 1893 à 1895 les elinmgîm.,t dans les salaires
n'ont pas été très senisibîles blniis il et ài qoerue lit
caitégorie <les per'sonnies ayanît eii à subir' uner'u-

tinetplus consil'é ral e que celle <les cr<>;ie
ayant bénéficié d'unll accroissemient dle salaire.

Cette <lit1'érence il été et) s'acecentuanit <le 189.3 Il
1895 : on constatte 'p]ar- exîîp., 1893, (ls( :10 p. C.
(les ouvriers dont les salairîes ont éprouvé une vaials-
tiomi, (tit été auîgnîcîteités, .anldis qu'en 1894 ce chîiffre'
s'ab'aisse à 20' p. C. et à 18 p. e. eii 1895.

L'effet de ces changemients at été, en 1893, une élé-
vation des prix <le plus <de 12,000 livres sterling par.
semaine ; eii 1894, tlu contraire, il y L eIX dhiminuîtionî
de 15,000 livres et encore dle 30,000 en .1885. -,_-

Ajoutons qu'il est à remarquer que l'atîgnieîtmtion
que l'aumgmentaîtion des salaires en 1894 at coïnicidé
aVec une période (je ralentisseiliétnt pour' le comnmerce
et, ce qui !c prouve~', -c'est (lue 1la proortionI (les sans-
travil parnmi les mnembrcs <les 1!î'ad<'a Uiio. a ét
à Cette épioque considérable.

C'est dams l'industrie des constructions, et) générial,
que les salaires o>ît ceu pend<ant~ les trois (lerniei'es
années, lat plus for't(! tendance à s'élever: out est ar'riv'é
eit ce sens à lisse p)ropo>rtioni (le 90 p. c. eii 1895.

Les statistiques s'accordent, daiilletirîs, aàidiîui
qule les heures dle travail suivent un mîouvemîent de
dimiinution progressive. En .1893. 33,000 pesne
eu profitèrûnt; 77,000 ei' 1894, et 18,000 an 1895. Lit
différtenîce entr'e 1894 et lLs dleu\ autres anunées tient
àt la luise eii vigueur d fe lat loi limitant le travail es
huit hletres pîi. jou'r dlans les établissemnts du gobes-
vernceit.

Quanut aux ouvr'iers ruraux, leuri situation tic s'aillé-
hiore pats. Lat baisse de leurs salaires équivaut, mn
effet, pour 1884, a 20,075 l'.vres par semaine.

Aux Hommes d'Affaires
25 POUR .QENT DE REDUOTION

IMPRESSIONS de TOUTES SORTES
BLANCS DE COUR,

FACTUMS,
FACTURES,

CIRCULAIRES, CARTES, ETC., ETC.
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Durant la Semaine de L'EXPOSITION
GAozLARMBE&MAIIGTTE187,* rue- Ste-Catherine

Ch L Coin de la rue Wolfe.

Ayant reçu et tiis eii stock la BALeMÇ',CB DE NOS IMPORTATIONS d'automne, nosvenonis offrir aut public les DERNI1ERÉS NOUVEAUTUS dle li.
saison à des prix extrêmnement bas. Notre çysti.rne de ne vend,.e que pour argent comîptant nous permet de vendre meilleur ilarché que lit plupart (les nutres
magasins n'ayant ni teneurs de livres, ni collecteurs, nij avocatts à payer, ni (le mauvais crédits à perdire, dépenses e~t pertes qu'il nous fitudrait répartir sur le
prix coûtant de nos marchandises. Il va donc sans dire que nos prix réguliers sonît touxjours. les plu, b i.s et que. qmi:tit'llious futsols des réuctions sp)eilt'S
commne celles (le la semaine prochaine, vous payez 50 pour cent meilleur mcéq'ilr.

Prenez communication desiquelques prix que nous énumér'ons ici, il y va de votre intérêt.
3ýq Nous paierons les chars kt toutes les Personîne,§ (le la eaipiigne (lui nous honorerons de letu' visite, qu1e nmous leur vendlions Out non1.

Etoffes a Robes
l.t('lres it costumnes (Tweed l' ects)

mé(lanigés (le couleurs les plus
nouvelles, le prix régulier est
(le 45e réduit A ........... ...25e

2,5 P. e. d'étoffes leurle tranispa-
rante, dans9 tonites les couleurs
que nouns avons unlarqui Mec rè&
<luit A .......................... 40e

Serge cheviot tout laine, danis ton-
tes les iiluaxices d'iitolînîîe qui
se vend r('gtulitreîneuît '10e ré-
duitî'i ........................... 22e3

C.aclmire noir, tout laine fini ve-
lî'ur nioir, b)leu ou noir jais,
prix ré.gulier, 8Oe réduîit il...43e

Cachemire noir trus large, beau
noir, tout LI fait conîvenabîle
pour relbe (le couvent, il vaut
45e réduit ii ................... 22e

Garnitures
Batiste double largeur dans toutes

les couleurs A.................e5

MIo!rèe pour doublure dle robes vat-
lant 12e pour.................. Se

250 verges dle belles Peau de Soie
noir v'alant S1.25 pas plus qu'ul-
nie robe Ù lat mêmxe pratique.... 67e

Planellettes
300 piùces dle flanellette barrée

dans toutes les couleurs inesui-
tant prùs d'Une verge (le large
valant 12e pour..*............... Oc

200 pièces de flanelles grises, pâle
ont foncé'e, u(nie ont croiséec, ces
flanelles se vendlent partout
Ise choisissez A ............... loc

corps et Caleçons, eii laine écos-
saise, tout laine, valant 75c.
pour ........................ **45e

50piècs dc coton jaillie assorties
ea qualité', valant de 5 à Se

Coo ln ult l epour. 3e
Coton ouaté blanc trùs bonne qua-

lité, vous payez partout 10e
pour ............................. Oe

Couvrepieds blancs 2,9/ verges (le
long valant $1.25 pour ..... 97e

Couvertes blanîches tout laine à
partir (le $1.58 lit pa.ire..

Tioile à rouleau avec bor t'i cou-
leur ......................... ;. 4e

Toile il naippeî tout toile très large
v'alant 50c, rédu it àA.. ......... 24c

Essuiiemnaîns trùs grandes pas plus
que 6 chaque pratique pour .lO

Toile ciré'e pour table q ualité par-
faite 1j verge <le large 20V.,
I>' d lrgýýe 25e.

Damlas eîî toile rouge et blanc
peur tapis (le table 1,V Verge
large valant 50e pour.......... 26C

Circulatires inmperîmé~ables por
l)anies, 3 collerettes collets
ci' veloulr valitUt $7-00 p)otr..$3.25

Manteaux collerettes 've-
lours

Ce dé~partemnt es4t maintenant au

sacrilices pour le temps (le "L'xposition.
Tfous nos Manteaux, Gilets etCollei ettes
nus viennent directement dus centres

lasîK'm:lmls(le l'Europeetevet
ciariner les4 personines les pins du lici les.
1U'e îuumdste de premnière classe sera il
lit dlispOsitioll <le la eIieutZde pour les
ajuster graituitemnuit.

2 pvs <le Velour à Collerettes
quni sierait bol. Nmarché A $.5tm
pouir..........................

Alelton là Collerettes dlaits tontes
les ýoulleurs, 1%, vergeýde ltrge
valanit 7 x)tt pour ............. 40C

Modes Modes
Ce départemnent est rempli de Ch'la.

'peax nuveuxPlumecs, hubani, Doen-
tlequi seront aussi touls réduits lat

sema»Iine prochaine.
'wcc.l tout laine pour babille-

tnetsL', patrons nuveaux vat-
lmt 40 et 50c pour ............ 24C

,Nonus avons dang notre 'soubassement l'assortimenit le plus complet ('serlde cuisine que Vous trouivez aMutalet atyant mninutieusemuent passé, el,
revue chacun des départements y auvoys trouvé ain suireroit de stock considérable, nous profiterons <le cette semaine die réductions îour saerifierilà vils prix ce-s
mmachandises (lui Sont toutes indispensables dans une maison.. 1

Voyez q.uelques prix
Tordeurs rouleaux en caoutchmouc

solide garanti (le $4.501 pouir.... $1.601
l-,pinigles de bois5 pour corde à linge

a~ douzainmes poir ............. .. 2c,
Grands sécmoirs, 1) branchmes, pour 1(?c
F'lats en b)ois et pilons A patates (le

1{le pour r........................ -)e

FERBLANTERIES
-Grandi(s boilers oval No 9 oit fer-

blanic îal.itimt 75e pour .......
4ote1 pain peinturées <le 45e

M4c

Canlistre à l'hmuile de cha(rbon J
gallon <le 15e pour ...........

Porte-ordure dle 10e poutr ........... à
Beauxr fanux peinturés cil romîge

<le 75c pomur................ . ..40
Plats il vaisselle (le 15e poti r....... 4

SOUPIERE EN GRANIT

Crandecs ThlM0rcs et Çztfetiýtre8
conîtenîant 4 gallonu <le 60e pour. 26

.Canard contenanut 1 gallont (le ;iI.(1
pour. ....................... 49

BOlS A intiuis <Ile 25e pour .......... 13
Grandes soupiZreâ 21 gallonis (le

$1.00 pour...................... 40

DIVERS
Couteaux A denuts de sciîe pouir le

paîin que nous av'ons veundus
.50e pour ................ .... 17e

C'outeaux à fourchettesi A dépu3cer
dle 75c le sot .......-........ '30c

Couteaux et fourchmettes, mnchme
blanc on înoir, qunalité $1.25 la
(lezi. pour 1........................ ste

Ciiillùres A thé et à soupîe ont argenît
gariitles; pour tie jaîmais chain-
ger'.

Les cuillùres Al théd valent 50e pour. f5e
Les cuillères à soupe valenut $1.0ül

poets .......................... .. 50c
Ses<le fers A repasser comîprenuant

3 fers, une poignéec et uîî tré-
piied dle 90ec pour .............. 63

EPICERIES
Mt doumaines de bouteilles <Ile cat-

ellp lux tolinates lêre qualité
valanit lS5c lat bouteille pour..

50odomziînies <lu wmuteillus (le euLt-
dmup [%werclîestrslmireý sauce]
que %-ous pa<yez chez votre épi-
cier 15e lat bouteille pour.

Thélu naiturel que vomuis payez ch*ez
.votre épicier 45e, réduit A.

Catfd Moka et Java médlangés <le
bOc pour ......................

Sol e-il sac <le 5c pont.r...........
Lessi en b)ottes (le bc po<ur.......
Vernis A chaussure, granîde bou-.

teille <le 25c pour............

LA .RAMEE. &M MSSICOTTE
Coin des rues Ste-Catherine et Wolfe.


